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GtirsoN EXTRAotnnTNi intr. OnTENUE PAR 'INTERlcEsSION DE LA S.INTE
\rtER uT DE sAI.NT FAe.A.;ucos BRETs, DAINs LA co3tUNAurú DEs

s'.URs Ltti.iGIEUScS DE Lr PovtEcNcE, A CorENc, Pafts GRinonLE,
î.c 20 ccronnE îS42-

Le Seigneur, dans sa grande miséricorde, vient de m'accorder une faveur

.à laquelle je devais d'auiaiit moins im'attetidre que j'en ètaia plus imdigne.
Qu'il soit donc loué et béiti à jamais <le son infinie honté, et de sa tendre
comjusion pour ses pativies créatures! Oui, la vie qu'il m'a rendue no sera
désormais employée qu'à sa plus grande gloire. C'ust par ce motif, et par
celui de l'oi;éissantce que je dois a nies supérieurs, qteje vsis rapporter ici
on toute simplicité, de quellc manière jai -été délivrée par la main de Dieu,
des soufI'rancus auxqueus j'ediis en proie.

Depuis trois ans environ je ressenlats les atteintes du mal qu: me cousu-
mait. Je ne fus pas dès lors alitée, mais faible et languissante, je trainais pé-
iiblemtent un corps travaillé itnérieurement par la sourfiance, qui se débilitait
chaque jour, et que la vie semblait abtiandunner insensiblement, malgré les
etTorts que l'on faisait pour l'y rappeler.

E'ii, le 10 avril 1%£, je fus obligée de me mettre au lit, fatigîtie extra-
<miinaireen2 t par des douleurs beaucoup plus intenses. Les maux d-estoman,
les maux de tète, les palpitations re-doubléreit, et furent accampagnées le
dlàchireineîîts d'entrailles, <le maux le ec:ur ut de voinents qui me fi-
rent cruellement solfi'rir la prcniiire nuit. Ces crises se renouvelurent sou-
vent d:as l'espace d'un mo:s ; elles étaient hmgue',cs, et lune twelîles qui dura

huize etues m'atUtîlbiit de telle sorte, nîte l"t eut bien de la peine à tme
faire reprendre liusage de nies sens. Toutes les parties de mon corps, et
suriott j'estomac et le CSur, étaient afetes ai poit île ne pouvoir sup-
poter la plus légère preson : un simple drap était encore trop lourd. Le
mtoindlre muotivemunt duî côté g:ulche t arrachalit tin cri de doul uir, ce qui
me in'rait à rester couchli o sur le dos et à rie Tme lever, dans les d'r-
niers temps stIrtot. qlie pour luisser tiire mon lit. Je passai même plu-
iteurs jours sans re lever, à cause des .luuîleutrs aignüts que m 'occasion-
tiait le moindre mouvement. Je ie pouvais parler salis exciter une toux
irritante, qui aIlutmnait uit feu, dévorant dans ma poitrine. 3'éprouv-ais ta
sJ grand besoi d air, que la fentiéire rie ma chambre restait conti:uellement
ouverte, iéiême piendait les humides et -id<les nuns dne tubre: dès qu'on la
fermait j'étais sutiloqúeéc, ce qui m'arrivait égaientii aussitât iue quelqu'un
'ai jprot:hiant de mon lit, iiterropllait la colonne d'air qui lie venait de la '
o oce-.

Ma nourriture, pendant tout ce temps. consista principalement en quel-
ques soupes de férule de poimues terre, encore tiles sans eutrre, parce

que je rie pouvais les ,ippoirter quand llles é:mieit plus nurr.santes.
Dans les premiers imnois où je lus nI:;, on essaya plusieurs fois de me faire

prendre duti bouillon gras, du la voliille et autres choses sutbstantieles et lège-
rus à la foi< ; tuais tout cela me causant dus pesanteurs d'estomac dont je:
soN)uffrais beaucoup, il filltît retrancher sucesivement le pain. la volaille, le
bouil;on gras, la tisane do poulet menie, et tmi enl temir aux s pls jotages dont e
j'ai parlé. y ajoutntgciqueois unii pe de t la et d'échaudés, donti j'lais n
encore incommiîiodée fort Covent.

Enfil, je iléue îis slrmiblemen iorsqeti le venlredi 14 octolrte, j r<:u- e
la visite du iîélieciiu qui me irouva -ts-ma; il m'observa quelque temps
avec un air inquiet et un regard ou se peignit le ddeouragemu ent, lispo-
sition intérieure qu'il te iiiamîesta ent disant a l'nitrmière. au sortir de m

ma ebambre : Je ne sais plus qu'oru/onner, firez-vous-en comme Vous Pour-
re ...- Si Ia "patvre maladu guérit, réphiqua lI'ieilière ît! sera <lonc

un miracle ?-Oh ! pour celui-ld, répondit le médecmi, je i'(aftcs/eia vo-
on fiers. f.

Les médecins ne trouvant dans leur art atctun remède qui put me luire je
espércr non pas le guérir, mais même d'être sulagée, on iiaittnda<it donc s
plus rien <le la terre, et si la persévérance n'était pas une condition Indces-
sair; à la prière pour être ucec, je dirais presque que l'oi n'attendait tion
plus rien dut ciel car, dep'lis lon2tem ps, mon bon frère (1) et toutes nos
Chères sours ne ecssaiîent d'adresse'r atu ciel les plus ardentes prières pour S
mon rétatblissement.

Dieu cependant parnissait sourd -à toits ecs vux ; mais il avait son joui b
que Pon ne coaîtutissait pas.... Ce jour l'ut Ir jeudi vingi octobre. La Provi- a.

ri

t1) M. Gerinu. curt dte la cathédrale de Greioblc.

dence permit que ce jour-là même une de nos soeurs, arrivant de la Louves"
apportât de la poussière du tombeau de saint François-Régis, et en donnât à
l'infirmière ci lui racontant les merveilles qu'il plaisait au Seigneur d'opérer
par l'intercession de ce grand saint, et seulement avec la poussière qui avait
touché bon tombeau (2). J'étais très-sotuffrante dans ce moment, oppressée
par un gros rhume, ayant les joues et les gencives enflées, et la voix tellement
éteinte qu'il faillait, pour comprendre les mots que j'articulais avec peine, ap-
procher l'oreille de ma bouche.

Il était environ qatre heures de l'après-midi, et à mes souffrances corpo-
relles se jo(gnirent de violents combats intérieurs. Il me semblait que je reste-
rais longteips encore dans ce triste état. Ensuite je pensais avec effroi que
j'allais paraître devant Dieu les mains vides!... En sorte que la vie et la mort
n'offraient également des sujets d'alarmes,. et plongeaient mon âme dans la
déso'ation et Pangoisse. Enfin avec le secours de la grâce je me résignai à
tout, et le calme succéda à Porage.

Quelques instants après,je ressentis un frémissement dans tous mes mem-
bres.... Puis il me sembla que je n'avais plus de corps... J'éprouvai ensuite
n fort pressentiment que j'allais guérir. J'en demandai à Dieu la grâce avec

ardeur, puur que je pusse travailler à sa gloire, et aussi pour glorifier la sainte
Vierge.

La sour infirmière entre en ce moment en me disant qu'elle va me pré-
parer une boisson qui me guérira, mais que je ne saurais ce que c'est qu'a-
près l'avoir prise. Ne tardez pas, ma sour, lui répondis-je, etje me remis
à prier. Enfin, la sour infirmière revint et me donna la potion si impatiem-
ment attendue .... Je la pris avec grand plaisir et la trouvai très-douce au
zoût : c'était une cuillerée de lait, dLans I.quelle on avait jeté quelques grains
de la pousière du tombeau de saint Français-Régis. Je m'en doutais, quoique
l'on'ne m'en eût rien dit : aussi je ne parus point surprise, lorsque la sour in-
firnîiére nie dit son secret pènétré.Je m'entretins ensuite intérieri-
remenît avec lesaint :"Grand saint! liriez la sainte Vierge qu'elle me guérisse!
"Vous savez combien tous mes parents vous aiment, et combien mon bon
" fròrc sera content si vous vous intéressez à ma guérison ; d'ailleurs, vous
n n'nvez pas oublié que l'on m'a vouée à vous le beau jour de votre fête (je
" m'dtais trouv-e ir'--mnl ce jour-là). Vous avez guéri ma mère,mes sSurs;
"'vous pouvezhbien encore faire cela en ma faveur. Faites voir, ô mon Dieu!
'que vous opèrez de grandes clmones avec des riens."' Car, qu'était-ce en,

effeit. que quelques grains <le terre ?
Je comimencai dès lors à me trouver un peu nieux. et je désirais que

noire mère supérieure se rendit auprès de moi. A peine avais-je formé ce
lésir, que notre bonne Mère enira. Je sentis redoubler ma coiifiance en ia
vaani parce que je pensai que c'était la volonid de Dieu que je deman,
lacse nia Luériurin. Je la prie, en lui faisant signe de la main, de mie donner
le l'huile de la lamioe le la chapelle dle Nore-Dame.du-Laus(3). Pir con-
lescendre à mes désirs, notre Mère a In bonté le former le signe de la-croix,
Iee reie huile bienfaisante, sur toutes les parties malades, en invoquant
Mnrie et les saints qu'on a priés pour moi. A Pinstatnt. folies mes doulcurs
nt disparu Z!! (4). L'enflure de la figure. et des gencives s'est évanouie. .e
m'assiedzz stur moi lit et je demande la permission de me lever. Non-, mon
tiunt, me répond notre Mère qui ioulait encore. J'obéis, et après r'étra
ntrceetu quelque instant avec elle de saint François-Régis, je me remets,
ur mon séan. sollicitant de nouvean la permission <le <ne lever. F.h bien
ssavez, me (lit notre Mère. Je descends aussitôt de mon lit, je ni'abillejo
tarche aven faîcili'è, et, prenant la Train <le noire Mère étonr.ée, je vais à
infirmerie d'un pas assurd et plus pressé que le sien. Je n'assieds devant
n gros feu, dont je ne suis nullement incommodée(5). L'infirmière, que
on n fait appeler, entre dans ce moment ; je cours à sa. rencontre. Elle
ippoc el stupeur, tombe a genoux et ne petit proférer tin mot. Quant à moi,
ne me possédais pas... Mes seules paroles étaient : *e suis guérie Z ! ! Je

ils guérie Z! !....
Accompagnéc de notre Mère supérieure et de àeux de nos soeurs, je vais

(2) .T0 n'appris l'nrrivée de cette sour et. tout, cc qu'elle rac'ontait de merveilleux dc
aint François-Rüôis qu'aprés ma guérison.
(3). Chapelle d'dIée a la tre-Samte-herge.
(4U ]Ic même jour et nui Mêite noameit (ainsi <queje l'appris huit jours nprèse. mon
n rère priait pour moi sur le t (mbenu de sat-François-RCgis. Quelquiti sciaints

uparavant il avait aussi fait péleriage à Notre-Dame-du.Laas, pour obtenir ina gu4.
"0.

(Q) Il y avait bien longtems que je n'vais pu apprecher du ctu.


